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Prologue
Elene Lowe passa sa main gantée sur son front en sueur et contempla le petit corps plâtré des pieds à la tête sur la table d’opération.
Joe Crawford, cinq ans. Accident de voiture.
— C’était vraiment moins une.
L’intervention s’était déroulée du mieux possible, mais Mattia Ricco, le chirurgien en charge, affichait un air sombre.
— Oui, vraiment moins une. Et ce gosse n’est pas encore tiré d’affaire, malheureusement…
Bip… Silence.
Elle se figea.
— Oh non ! C’est trop injuste !
Le petit bonhomme avait déjà été victime de deux arrêts cardiaques au cours de l’opération qu’il venait de subir pour réparer sa mâchoire, ses deux jambes fracturées et son bras en miettes. Et une fois de plus…
Mattia s’empara du réanimateur cardiaque en étouffant un juron.
— Reculez…
La secousse électrique souleva le petit corps.
Bip… Bip… Bip… 
— Je vais te dire ce qui est injuste, moi ! gronda Mattia. C’est une mère de famille qui prend la voiture en ville pendant le rush du vendredi soir et qui laisse son fils dormir sur le siège arrière sans prendre la peine de l’attacher.
Il n’avait pas tort. Certes, l’accident avait été causé par un conducteur en état d’ébriété, mais la mère de Joe avait fait preuve d’une négligence coupable. Elene comprenait parfaitement Mattia, et comme il ne restait plus qu’eux dans la pièce, il pouvait laisser libre court à sa colère.
— Je vais conduire Joe en salle de réveil. J’en profiterai pour les briefer sur son cas.
— Je t’accompagne, marmonna-t-il. Non que je doute de tes compétences, mais je ne veux pas le confier à d’autres tant que son cœur peut flancher à tout moment.
Elle était d’accord avec lui. Il serait pris en charge, leurs collègues allaient le surveiller de près un bon moment encore, mais elle ne serait complètement rassurée qu’une fois l’enfant réveillé.
Trois quarts d’heure plus tard, c’était le cas, et Mattia étira les bras au-dessus de sa tête.
— Ses constantes ne sont pas revenues à des valeurs pleinement satisfaisantes, mais l’évolution est positive. On va boire quelque chose en salle de repos ? Autant que possible, j’aimerais ne pas m’éloigner, au cas où je recevrais un appel.
Elle hocha la tête.
Une telle conscience professionnelle ne l’étonnait pas. Mattia Ricco avait rejoint le service orthopédique de l’hôpital de Wellington depuis presque un an, et ses compétences étaient unanimement saluées. Pour ne rien gâcher, son physique et son charisme lui valaient l’admiration de tout le personnel féminin, elle y compris.
Elle entra à sa suite dans la pièce étriquée qui faisait office de salle de pause.
Dans sa tête, elle voyait encore le visage de Joe disparaître sous le masque à oxygène, ou son petit corps manipulé précautionneusement pour être réparé. Sans compter les arrêts cardiaques… Elle n’avait pas envie de rester seule avec ces pensées. Mattia non plus, à en juger par sa mine maussade.
— Un gosse de cinq ans en arrêt cardiaque. Tu te rends compte ? Et s’il y était passé, qu’est-ce que j’aurais dit aux parents ?
L’accent italien de Mattia s’était tout à coup accentué au point de gêner sa compréhension.
— Dans ces moments-là, je me demande si j’ai choisi le bon métier, dit-elle. Parfois, j’en ai marre de supporter tant de détresse, de souffrances…
Tiens, sans réfléchir, elle avait répondu en italien, la langue de sa mère.
— En plus, Joe n’est même pas tiré d’affaire, poursuivit-elle dans son anglais natal.
Elle ponctua sa phrase d’un soupir tout en versant des granulés de café instantané dans les mugs.
— Ne sois pas trop dure avec toi-même, dit Mattia en sortant la bouteille de lait du frigo. Tu es une infirmière exceptionnelle. On a tous des moments de doute.
— Oui, si tu le dis…
Elle inspira un grand coup, et ses narines furent soudain titillées par une fragrance musquée d’après-rasage.
Mattia se tenait derrière elle, beaucoup trop près.
Elle fit un pas de côté pour mettre une distance entre eux, mais elle se heurta à sa poitrine — un mur de muscles puissants qui remplissaient à la perfection sa blouse blanche — et se retrouva sous le feu de son regard intense, brillant d’un éclat qui ressemblait à du désir.
Malgré elle, elle se sentit rougir. Toute raison envolée, elle céda à l’emprise de la flamme qui l’envahissait. Plus rien n’existait que ce corps masculin admiré plus d’une fois à la dérobée et l’envie de se presser contre lui et de sentir sa chaleur, sa force, pour oublier les images horribles imprimées dans son cerveau.
Deux mains puissantes et sensuelles se posèrent sur ses hanches, et, comme dans un film au ralenti, le visage de Mattia s’approcha du sien.
Qu’est-ce qu’il leur prenait ? Mattia avait-il lui aussi besoin d’effacer de son esprit les deux heures qu’ils venaient de vivre ?
Ses lèvres étaient tout près des siennes, tellement près qu’elle aurait pu les atteindre en redressant simplement le menton. Depuis qu’elle avait quitté son ex, jamais elle n’avait eu autant envie de s’abandonner à ses pulsions…
Oui, mais pas avec le mec de sa meilleure amie ! Ça, c’était interdit !
Dans un sursaut, elle s’écarta de la bouche provocante qui l’attirait, maudissant le jour où Mattia Ricco avait quitté l’Italie pour venir travailler en Nouvelle-Zélande.
*  *  *
Mattia inspira profondément pour soulager ses poumons en feu et calmer ses nerfs.
Le regard d’Elene ne le quittait pas d’un iota. Elle le dévisageait avec des yeux écarquillés, remplis de honte.
Il y avait de quoi avoir honte, en effet. Il avait toujours été du genre à multiplier les aventures, mais il n’était pas totalement irresponsable. Certes, il n’était pas engagé dans une relation sérieuse avec Danielle, mais il lui devait quand même un minimum de respect tant qu’il sortait avec elle, même s’il se rendait compte à présent qu’Elene Lowe — belle, frondeuse, en un mot dangereuse — l’avait turlupiné inconsciemment au cours des derniers mois.
Allons, son contrat prenait fin dans quatre semaines, et il repartirait en Italie. Dès lors, il pourrait reprendre sa vie de célibataire. Mais pas avant.
— Laisse tomber le café, grommela-t-il. Je retourne en soins intensifs.
— OK, pas de problème, répliqua Elene d’un ton brusque.
Il s’arrêta près de la porte, pressé d’en finir.
— Elene, excuse-moi. Je sais que Danielle est ton amie… Enfin, je n’aurais pas dû.
— Moi aussi, je te dois des excuses, dit-elle. Ce qu’il vient de se passer ne se reproduira plus.
— Ce n’est pas grave, Elene. Le mieux est d’oublier ça. Crois-le ou pas, moi non plus, je n’ai pas envie de faire du mal à Danielle.
Elene hocha brièvement la tête.
— OK. Donc, jusqu’à nouvel ordre, on s’en tiendra toi et moi à des relations strictement professionnelles.
Il n’aurait pas su dire si son ton exprimait du soulagement ou de la déception, mais il ne comptait pas s’attarder pour le deviner. Elene avait raison de lui demander de maintenir ses distances, ils avaient à travailler ensemble encore un mois.
Cette perspective ne le réjouissait guère car, en ce qui le concernait, cette indifférence serait une façade. En réalité, il mourait d’envie de connaître mieux Elene Lowe. De la connaître intimement.
Allons, autant ne plus y penser.


1.
Oh non, ce n’était pas vrai !
Si Elene n’avait pas tenu dans ses bras un bébé de douze mois, elle se serait littéralement effondrée sur le tapis d’un rouge criard. Dieu merci, elle parlait l’italien, autrement, elle n’osait pas imaginer comment elle se débrouillerait.
— Comment ça, ma chambre est déjà prise ? Vous l’aviez mise au nom de deux clients différents ?
En désespoir de cause, elle déposa du plat de la main sur le comptoir sa confirmation de réservation.
— Regardez ! J’ai réservé et payé mon séjour il y a six semaines. Désolée, mais je ne pars pas.
Si seulement sa voix avait pu exprimer un semblant de conviction ! Malheureusement, ces heures interminables de vol l’avaient vidée de toute son énergie.
— J’ai besoin de cette chambre, plaida-t-elle d’une voix plaintive.
— Je comprends bien, signora…
La réceptionniste jeta un regard vers l’annulaire sans alliance d’Elene.
— Signorina, je suis désolée. Personne n’est à l’abri d’une erreur. Les autres personnes sont arrivées il y a trois heures et se sont déjà installées. Je ne peux pas leur demander de partir, à présent.
— Du coup, c’est à moi de m’en aller ? Où voulez-vous que j’aille ?
Pour ne rien arranger, Aimée se mit à agiter les pieds, signe qu’elle était sur le point de se réveiller.
C’était bien normal, la pauvre Aimée avait passé beaucoup d’heures en avion. C’était une petite bonne femme très courageuse… Elle s’était endormie dans le taxi qui les avait amenées à Sorrente depuis l’aéroport de Naples, mais elle ne pouvait pas dormir éternellement.
— Tous les hôtels de la ville sont pleins, marmotta la réceptionniste inspectant ses ongles avec le plus grand intérêt.
Elene prit une grande inspiration pour se calmer.
— Au moins, indiquez-moi une solution de repli, un autre hôtel. Ma… Ma fille est fatiguée. Le voyage a été long, et elle a besoin de se reposer.
— Sì, je comprends, Signorina. Je vais contacter les auberges de jeunesse, mais vous devrez certainement partager votre chambre avec d’autres jeunes femmes.
Des auberges de jeunesse ? Avec un bébé ? Et puis quoi, encore ? D’un autre côté, avait-elle le choix ? C’était toujours mieux que de passer la nuit dans la salle d’attente de la gare.
Un cri suraigu lui vrilla soudain les tympans, et Aimée tapa contre elle ses petits bras et ses petits pieds. Clairement, elle en avait assez.
— Chut, murmura Elene en l’embrassant sur le front. On arrive bientôt, chérie.
Un autre cri fit trembler les murs. Des larmes coulèrent sur le visage rouge et froissé du bébé.
Pour un peu, Elene en aurait pleuré aussi.
— Oh ! ma chérie, je sais…
Elle laissa tomber son sac à dos et en sortit un biberon pour tenter de calmer Aimée. Mais le lait était froid, et les pleurs redoublèrent. Le dos tourné, la réceptionniste parlait au téléphone d’une voix rapide.
Elene se passa la main sur le front.
Elle n’allait quand même pas passer la nuit avec Aimée dans une auberge de jeunesse ! Et pourtant, c’était ça, ou… Ou se confronter tout de suite à l’homme qu’elle était venue voir de si loin. Manifestement, elle n’avait pas d’autre choix que de le retrouver dès maintenant, sans préparation.
Mais en toute franchise, serait-elle jamais prête ? Elle n’avait pas l’aplomb nécessaire pour affronter le Dr Mattia Ricco d’égale à égal. Quoiqu’elle ait le bon droit de son côté. Le bon droit et l’appui de sa famille. Si seulement ils avaient été là…
Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Elle avait refusé chaque fois que sa mère ou ses sœurs lui avaient proposé de l’accompagner. Elle avait décidé d’entreprendre seule ce voyage à l’autre bout du monde, et elle devait en assumer les conséquences.
Elle tapota sur le bureau de la réception pour attirer l’attention de l’employée.
— S’il vous plaît, pouvez-vous m’appeler un taxi ?
La réceptionniste se tourna pour lui indiquer l’entrée.
— Dietro l’angolo.
— Grazie.
Aurait-elle seulement l’énergie de se rendre au coin de la rue ?
Aimée heurta son épaule de son petit poing et laissa tomber le biberon, versant une traînée de gouttelettes blanches sur le chemisier froissé et sur le tapis du hall.
— Oui, bébé, tu as raison. Il faut que je me ressaisisse.
Pourquoi n’avait-elle pas réservé une chambre à Naples au lieu de se rendre directement à Sorrente ? Lorsqu’elle avait planifié son voyage, cela lui avait semblé évident. Pressée d’arriver, elle ne s’était arrêtée aux différentes escales que le temps d’attendre le prochain vol. Mais la théorie est une chose et la réalité, une autre. Elle aurait dû se laisser une marge pour pouvoir faire face aux impondérables.
La réceptionniste contourna son bureau pour ramasser le biberon.
— Je vais vous aider à appeler un taxi. Vous voulez aller où ?
— À l’hôpital.
La réceptionniste ouvrit de grands yeux et jeta un regard de remords vers Aimée.
— Je suis désolée pour l’erreur de réservation. Je vais chauffer le lait pour votre bambina.
Elene se contenta de sourire. Aimée n’était pas sa fille à proprement parler, mais cette femme n’avait pas à le savoir.
— Aimée n’est pas malade. Simplement, je connais à l’hôpital quelqu’un qui peut m’aider. Mais si vous pouvez réchauffer son biberon, je vous en serai reconnaissante.
Par bonheur, le taxi commandé par la réceptionniste ne tarda pas à arriver, et dans le véhicule, Elene regarda le paysage défiler sans le voir, le cœur battant à coups sourds à la perspective de cette rencontre.
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Pour le bonheur d’Aimée

Elene a fait un trés long voyage pour retrouver le Dr Mattia
Ricco. Mais sa détermination flanche quand elle fait face
au bel Italien. Si son charme opére toujours sur elle, Elene
n'est pas la pour se souvenir du baiser qu'ils ont échangé
autrefois. Non, elle doit lui présenter le bébé qu'elle tient
tendrement dans ses bras. Une jolie petite fille prénommée
Aimée - et dont Mattia est le pére...

EMILY FORBES
Un héros au cceur tendre

Un héros. Voila ce que représente Patrick Reeves pour Charli.
Depuis qu'il I'a sauvée des décombres ou elle se trouvait
blogquée suite a un glissement de terrain, elle ne cesse
de penser a lui. A sa voix rassurante, 3 sa détermination
farouche a la délivrer. Mais, alors qu'elle aimerait lui ouvrir
son cceur, Charli reste prudente. Elle n'est que de passage
dans ces montagnes australiennes, et surtout, Patrick
est le papa d'une adorable fillette qui requiert toute son
attention...
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